
LE MENESTREL.'

son'téint d'un -vert jaunâtre, son visage diapha-
ne 's yeux b'. rillaient comme deux lampes
anortuaires au fondde leurs orbites profondes;
tous s membres étaient disloqués-; on pouvait
Soiire qu'un, simnpl- souffle suffiraitpour désunir'
leurs jointures décharnées. De ses longues
mairisil tenait un violon qu'il serrait contre sa,
joitrine';'Àil'le grattait, le tiraillait comme s'il
eût torturé' un être vivant ; et le violon, ainsi
manié, rendait des sons discordans ou sublimes;
riait'avec gaité, ou gémissait comme un hômme
*'l'agonie. Ugolino regarda l'instrument: il s'i-
magina le voir palpiter; il-semblait un être vi-
vant. Le vieillard continua 'son infernale har'

nonie.
.:Depuis douze .ans je' joue du violon, dit

Ugolino ; mais je n'ai rien imaginé de pàreil à
ice que je iens d'entendre. Oh!. que je devien-
netonéelève !' enseigne-moi ton art.

-- Et le loyer du maître, quel sera-t-îl.? re-
prit d'utine voix sèche le virtuose.'

-- Je n'airien que' moi-même.,
-eune homme, ceux quiý cherchent la

:scieice doivent être généreux.
-Que puis-je t'offiir? p'rends tout ce que j

-possède!
Le vieillard reprit son violon, et il fit enten

dr e des soni prodigieu-x.
On'eût dit les premicrs cris.d'un être qui naî

ala vie,' puis les chants d'une mèreprès d'u
bercau, puis des voix ravissantes comme celle
des anges. 't sous le clarmc de 'ce' gracieuü
oncert,' Ugolino se sentait entraîné vers le vieil

l ard. Insensiblement il se trouva' à ses "côtés
et penchant involontairement sa tête pour mieu:
écouter, on dit qu'une voix sortit des entraille

-de linstrument, et murmura à ses oreilles de
chòses qu'aucune voix humaine ne pourrait ré
péter. '

C~e qu'éprouva Ugolino, on lignore.
Ce qu'il répondit,,on ne le sait liJas davan

'tage.
Tout ce "qu'où .sait, c'est qu'il ne retourn

pas de la nuit auprès de sa jeune épouse,
lor,àqu'ui point'du jour, on le vit revenir dan
cette chaumière où Gioia l'attendaiten pleuran
les jeunes filles qui'veillaient avec elle s'enfu
ren7t épouvantees, ne pouvant soutenir ni le fe
de ses regards, ni le sourire de sa bouche, nil
pâleursinistre de son front.

Il .s élança vers Gioia, saisit ses bras, et
pressant sur son cSur avec un délire convulsi

il lui donna un baiser; mais la jeune' fille jeta
un cri d'horreur les lèvres qui venaient 'de la"
toucher étaient froides comme le marbre.
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L'hiver arrivai et avec lui les orages. Gioia
allait bientôt devenir mère; et cette 'espérance
adoucissait ses douleurs. Les carieses de l'en-
fant'devaient l'aider à supporter l'ubli 'du père.

Chaque soir, seùle, assise dans s'a chaumière,
elle prêtait Poreille, cherchant à saisir au milieu
du sifflemlent de la tempêe 1e léger bruit des
pas de son mari. Le.frugal souper étaitpréparé,
la chambre propre et bien en' ordre, et la jeune
femme attendait, travaillanl pour cet êtreincon-
nu, pour -cette frele créature dont la seule, pen-
sée la fesait tressaillir. -Lorsque le' vent 'mugis-
sait à travers la forêt, elle songeait à 'enfant et'
priait tout bas pour le retour du père, car elle
l'aimait encore, et lui aussi il aimait Gioia, et
il y avait des moments où la pauvre petite cro-
vait avoir retrouvé le cœur de son amant.

Pour Tgolino, malgré un travail 'piniâtre, il
ne.faisait aucun progrès sur son violon'"'Une
fois, entre autres, qu'il jouait devant 'ses amis,
il s'arrêta au 'milieu d'un morcean difficile, et
tous ses efforts furent sans succès. Ses audi-

- teurs étonnés se disaient à l'oreille qu'il avait
perdu jusqu'à la m6moire de son talent; quel-

t ques-uns même le rail lèrent sur ses promenades
n dans la forêt, tandis que Gioia, émue de pitié,
s cherchait vainement à lui' rendre le 'courage.'
x Mais comme lés yenx de la pauvre femme er-
- raient sar tous les.visages, demandant à chacun

un peu d'indulgence, elle aperçut à lextrémité
x de la chambre, derrière la foule moqueuse, une
s figure diabolique qui grimaçait.
s C'était un vieillard au teint ver'dâtre, 'aux
- Jheveux !ongs et plats, aux mains 'de squelette.

cet homme lui était inconnu, et elle s'étonnait
L dé le voir là. Son regard étincelait dans lombre,

et formait deux lignes lumineuses. Elle voulut
se' lever pour aller à lui; mais les forces lui man-

? quèrenit, et forsqu'elle revint à elle il avait dis-
paru.

s Depuis cei jour, les absences d'Ugolino' de-
t vinrent plus fréquentes et se prolongèrent plus
- avant dans la nuit. Gioia le voyait dépérr ;
u il n'était plusque Pombre de lui-même,et quanda il souriait, son sourire serrait le cur. La 'pu-

vre était bien malheureuse, elle avait tout
a pei.d, totjusqu'à- ce reste d'amour qu'Ugoli-
f, no lui avait apporté le lendemain de son'maria


